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JR  EPRÉSENTANS  DU  pEUPL*, 

L’attitude  qu’a  prife  la  République  françaife  , la  pré- 
pondérance que  fon  immenfe  population  , la  richelle  de 
fes  produ&ions , la  fertilité  de  fon  fol,  l’induftae  ôc  le 
génie  de  fes  habitai^  doivent  lui  atfuîct'uans  toute  l’Europe, 
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& m^ffls  dans  le  nouveau  monde  , demandent  cm®  1* 
Corps  législatif  & le  gouvernement  s’attachent^  un  fy^eme 
général  de  défenfe  & d'attaque  qui  reponde  a daulli  grandes 

Nos  frontières  limitrophes  de  peuples  tantôt  amis , tantôt 
ennemis , nous  obligent  à un  état  de  guerre  commenta  e , 
impofant  comme  la  grande  nation.  „ 

Nos  côtes,  baignées  par  differentes  mers,  ou  font  places 
des  ports  nombreux  & même  plufieurs  du  premier  ordre , 
où  les  travaux  de  l’art  doivent  aider  la  nature,  afin  que  es 
abris  sûrs  foient  offerts  à nos  flottes  , & que  les  élemens 
d'une  marine  formidable  foient  raflemblés  , confeâonnes 
avec  sûreté , méthode  & régularité , exigent  des  moyens 
proportionnés  à nos  tellbui-ces,  a nos  befoms,  a notre  gloire 

& à nos  efpérances.  ' . , , - .r,  , frirr. 

Si , après  avoir  pourvu,  par  une  ceinture  henflee  de  forts, 
de  canons  & de  foldats , à la  sûreté  de  notre  continent, 
lions  frlnchilïons  , par  la  penfée  , les  mets  qui  nous  Cpa- 
rent  des  Indes  orientales  & occidentales  , de  tous  lesetabui- 
femens  que  les  Européens , & les  Français  fur  - tout,  on 
fondés  fut  des  plages  lointaines  ; fi  nous  jetons  nos  regards 
fur  notre  grandeur  pïflse,  comme  nation  maritime  & com- 
merçante , nous  dirons  : Allez  & ttop  long-temps  le  trment 
de  Neptune  a été  clans  les  mains  de  nos  plus  cruels  ennemis , 
allez  & trop  long-temps  ils  ont  régné  en  tyrans  îur  ces  valte» 
plaines  liquides  , qui  font  le  patrimoine  ^ ! univers  i c eft 
à la  France  républicaine  , qu  il  appartient  de  republicanil-0 

lîi  mer.  . , , ^ 

Si  les  rois  de  l’Europe  enteudoienc  bien  leurs  interets  , 

ils  feconderoienc  cette  générenfe  çntreprife.  La  France,  qui 
lésa  vaincus  parce  qu’ils  s’étoiem  coalifes  contre  elle  , les 
vaincrait  aujourd’hui  en  facnfices  & en  geuerofne , s ils 
mêlaient  leurs  bannières  aux  Tiennes  contre  1 ennemi  com- 
mun. C’eft  ici  que  le  canon  d’alarme  doit  être  tire  contre 
la  nouvelle  Carthage  : Ddcnda  ejl  Cankago,_s  ecrioit  Caton 
dans  le  fénar  romain.  U feue  détruire  A.oion , doit  - oa 


s’écrier  dans  le  fénat  français  ; ou  il  faut  la  forcer  à re- 
noncer à cette  puifîance  magique  qu’elle  seft  arrogée  fur 
un  élément  qui  n’a  jamais  reconnu  de  maître , qui  n’en 
doit  ni  n’en  veut  pas  reconnoître. 

Que  les  vaiffeaux  de  tous  les  peuples  de  l’univers  voguent 
à pleines  voiles  ôc  avec  fécurité  fur  toures  les  mers  , vous 
verrez  les  arts , le  commerce  , lmduftrie^les  nations,  établir 
un  concours  , une  émulation  , des  communications  que  l’hu- 
manité ôc  la  phiiofophie  mettront  à profit,  & qui  réaliferont 
les  rêves  de  l’homme  de  bien  , la  paix  univerfelle. 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  la  néceffiçé  où  nous  femmes 
d’être  enfin  une  puilTance  maritime  : notre  (impie  héfitation 
nous  accuferoir.  Je  ne  dirai  point  les  commeKçemens  de 
notre  marine  , de  notre  commerce,  leur  accroilTemcnt , leur 
décadence,  fous  tel  ou  tel  rci  : notre  gloire  pafiée  contraf- 
tant  avec  notre  fituation  préfente , la  çemparaifou  nous  hu- 
milieroit  trop.  Mais  les  leçons,  les  exemples  du  palfé  ne 
doivent  pas  être  perdus  pour  l’avenir.  Ce  que  nous  avons 
déjà  fait,  nous  le  pouvons  faire  encore.  La  France  monar- 
chie a pu  balancer  la  puilTance  anglaife ; ôc  la  France  ré- 
publicaine ne  la  furpafiTeroit  pas  ! Je  ne  ferai  point  à mes 
concitoyens  I injure  de  le  penfer.  Les  événemens  font  encore 
récens , ils  font  préfens  à la  mémoire  de  chacun  de  nous  : 
nous  avons  vu  la  Hotte  de  d’Orviiliers  infulter , Plymouth, 
& forcer  la  flotte  angiaife  à fuir  devant  elle.  Je  ne  cherche- 
rai point  à nous  abufer  fur  notre  fituation  aéhielle,;  elle 
n eft  pas  défefpérée  , mais  elle  a grand  befoin  d’etre  amé- 
liorée. 

^ Depuis  que  notre  fyilême  financier  efi:  forri  du  chaos 
eu  une  révolution  glorieufe  fans  exemple  l’avoit  olongé, 
depuis  que  nos  recettes  Ôc  nos  dèpenfes  ont  pu  être  claffées 
chaque  département  a auffi  cherché  à régularisa*  fes  mou- 
vemens,  il  a voulu  connoître  (es  befoins  réels.  Les  premiers 
pas  étoient  les  plus  difficiles  à faire  dans  cette  carrière J; 
chaque  année  amènera  des  améliorations  fenfihlc-s , Ôc  nous 
verr  ons  toutes  les  parties  de  l’adminiflration  publique  prendr 
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un  etfbr  & un  accroiiïement  dont  on  les  croit  à peine 
fufceptibles. 

Déjà  les  fonds  affe&és  au  département  de  la  marine  pour 
l’an  6 ont  lignalé  nos  premiers  eflais  dans  ce  genre.  Un 
héros  a dirigé  par  fon  génie , par  l’influence  attachée  à un 
grand  nomC&  à un  grand  cara&ère  , un  armement  affez 
coniidérable  qui  £ paru  fortir  des  ruines  de  Toulon. 
D’autres  fe  préparent  ; & , fous  peu , l’Europe  étonnée  verra 
la  marine  françaife  plus  grande , plus  impofante  quelle  ne 
le  fut  jamais. 

Au  milieu  de  ces  efforts  généreux , un  cri  s’eft  fait  en- 
tendre, Les  départemens  de  la  guerre  & de  la  marine  font, 
a-t-on  dit , une"  mine  qu’exploitent  tous  les  fripons  qui  font 
en  permanence  à Paris  & autour  de  ces  deux  miniltères.  Il 
femble  qu’un  contrat  d’nnion  exifte  entre  eux,  8c  qu’un  mi- 
niftre  qui  , par  fa  furveiljancfe  & les  précautions  cherche  à 
éviter  les  uns,  eft  comme  forcé  de  tomber  'entre  les  mains 
des  autres , fembiablè  à ces  navigateurs  qui,  voulant  éviter 
Charybdt , tombent  en  Scylla. 

Nous  n’avons  point  à prononcer  ici  entre  les  accusa- 
teurs 8c  les  accufés  : le  gouvernement  veille  ; fes  membres 
ont  donné  trop  de  gages  à la  révolution,  pour  que  nous 
ne  foyons  pas  allurés  qu’ils  fauronc  bien  encore  déjouer 
cette  nouvelle  trame. 

Le  rapport  qui  vous  a été  fait  fur  les  dépenfes  du  dé- 
partement de  la  guerre  , donne  lieu  à bien  des  réflexions. 
Ùelui  que  nous  allons  vous  faire  fur  celles  du  départe- 
ment de  la  marine  , quoique  manié  par  une  main  moins 
habile  , ne  vous  en  convaincra  pas  moins  qpe  les  unes  & 
les  autres  méritent  toute  la  furveillance  du  Corps  légîflatif. 
Le  mini  (1ère  de  la  marine  a encore  cela  de  particulier,  c’eft 
qu’une  grande  pairie  de  fes  dépenfes  ne  peut  êrrè  regardée 
que  comme  éventuelle.  Ses  opérations  les  plus  importantes 
font  foumifes  à l’empire  des  événemens.  Un  grand  arme- 
ment fe  prépare,  il  abforbe  des  fonds  immenfes,  il  eft  prêt 
a mettre'  à la  voile  j les  proues  font  tournées  vers  la  ,haut« 


?er  ; les  vents  fécondent  les  vœux  & Je  courage  de  l’armée: 
a peine  I efpérance  d’une  navigation  heurcufe  & du  fuccès 
a-t-elle  gagné  tous  les.cœurs  , que  l’horizon  s’obfcurcit  ; les 
vents  deviennent  contraires  g une  tempête  horrible  s’élève; 
es  vai fléaux  font  fracaffes  les  uns  contre  les  autres , difperfés  ; 
ils  pendent  : il  faut  fauver  les  débris  de  l’année,  le  porc 
s ouvre  enfin  pour  eux  : toutes  les  dépenfes  faites  font  per- 

ues;  il  faut  en  faire  de  nouvelles;  il  faut  réparer  le  dé- 
laltie , &•  utihfer  encore  ce  ojUi  a échappé  au  naufrage. 

L attention  que  nous  avons  apportée  à l’examen  de  toutes 
les  parties  de  dépenfes  qui  compofent  l’état  préfenté  par  le 
miniitre  de  la  marine,  pour  le  lervice  de  l’an  7 , & la  fé- 
vente  de  notre  critique , ne  nous  empêcheront  pas  de  vous 
propoier  d approuver  la  réfoltuion.  L’extenfion  de  dépenfes 
que  nous  paroicrons  ainfl  légitimer  , ne  fera  cependant 
réelle  qu  autant  que  l’événement  & les  circonftances  vien- 

droient  a notre  fecouts  ; alors  nous  nous  féliciterions  de  les 
avoir  prevus. 

Si  les  article  3o8  & 309  de  la  conftitution  étoient  exé- 
cutes ; li  les  compte f détaillés  de  la  dépenfe  des  minfires  , 
Jignes  o’  certifies  par  eux  , étoient  rendus  publics  au  commence- 
ment  de  chaque  année , le  légiflateur  auroit  des.  points  d'ap- 
pui & des  objets  de  comparaifon.  Ici  nous  marchons  fins 
bouflole  ; nous  voguons  au  gré  des  demandes  qu’on  'nous 
tait.  Une  force  irrefift.ble  nous  entraîne  ; l’organifation  an- 
cienne de  la  marine  ne  peut  nous  guider  en  rien. 

Les  anciens  prix,  foit  pour  les  matières,  foie  pour  la 
main  d œuvre,  ont  même  tellement  varié  , que  les  dé- 
pentes  antérieures  à la  révolution  ne  peuvent  nous  régler 
en  aucune  manière.  Quoi  qu’il  en  foit , nous  allons  , repré- 
lenrans  du  peuple  , remplir  la  tâche  que  vous  nous  avez  im- 
pofee;  & nous  ne  ferions  pas  dignes  de  votre  confiance  fi 
nous  ne  vous  parlions  pas  le  langage  d’hommes  libres  , un 
langage  digne  du  caraftère  dont  nous  fommes  revêtus.  Si 
cette  lefflon  du  Corps  légiflatif  parvient  à fonder  la  pro- 
ondeur  de  1 abîme  qu’ont  creufé  fous  nos  pas  , & qui  peut 
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nous  engloutir  , tous  ces  hommes  que  l’opinion  publique 
fignale  , & que  l’indignation  pourfuit , elle  aura  des  droits 
à la  reconnoiffance  nationale  \ elle  aura  auffi,  elle  , affermi 
la  République  fur  une  bafe  immuable. 

Nous  avons  cru  pouvoir  vous  foumectre  ces  vues , avant 
d’entrer  en  matière  : nous  ne  les  appliquons  à perfonne  di- 
rectement. Nous  penfons  même  que  les  diffétens  miniftres 
de  la  marine  , depuis  leur  activité  confntuùonnelle  , ont 
fait  tout  ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir  pour  ne  pas  être 
envelopoës  par  le  tourbillon  qui  les  environnoic  ; mais  que  a 
main  d’un  fenl  homme  n’eft  pas,  a (fez  forte  pour  une  telle- 
réfiftance;  qu’il  faut  que  le  Corps  légiflauf  la  dirige  & ia 
foutienne  par  l’empire  de  la  loi,  8c  le  Directoire  execiui 
par  la  puilïance  de  1 execution.  . 

La  réfolution  du  6 de  ce  mois , relative  aux  depenies 
du  département  de  la  marine  8c  cies  colonies  pour  1 an  7 , 
a été  prife  fou  s la  forme  d’urgence.  Je  vais  vous  donner 
leéture  de  l’aCte  d’urgence. 

cc  Le  Confeil  des  Cinq  Cents  , après  avoir  entendu  le 
» rapport  de  fa  commiflion  fpécialc  , confidérant  que  rien 
y»  n’eft  plus  urgent  que  d’affurer  au  département  de  la 
» marine  8c  des  colonies  les  fonds  néceffaires  pour  lexer- 
>3  ci  ce  de  l’an.  7 , 

* Déclare-  qu’il  y a urgence.  » 

Rien  n’eft  en  effet  plus  urgent  que  d’a  (Tarer  au  départe- 
ment de  la  marine,  8c  des  colonies  les  fonds  neceffaires 
pour  le  fervice  de  l’an  7.  Il  faut  Lire'  connoîcre  à nos  amis 
qui  héfitent , que  les  reffources  ne  nous  manquent  point  pour 
lutter  contre  le  dernier  des  rois  , qui,  après  avoir  été  i’ame 
d'une  coalition  vaincue  , veut  la  faire  renaître  de  fes  débris  j 
il  faut  montrer  à ce  gouvernement  machiavélique  que  ft  le 
moment  de  la  vengeance  vient  lentement , elle  n’en  eft  que 
plus  certaine.  Nous  avons  quatre  contre  un  à mettre  dans  la 
lutte  : notre  inégalité  temporaire  en  vai (féaux  nous  fera  re- 
do^bier  d’efforts  j les  français  veulent  avoir  le  mérite  de  la 
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difficulté  vaincue;  la  vi&oire  ne  balance  jamais  à fe  ranger 
fous  l’étendard  de  la  liberté.  , 

Votre  commifîion  , compofée  de  nos  collègues  Péréc  ( de 
la  Manche  ) , Lacofle  , Brader  Guizot  & moi  j vous  pro- 
pofe  d’adopter  l’aéie  d’urgence. 

La  réfolution  que  nous  allons  difcuter  n’eft  compofée  que 
de  deux  articles.  Le  premier  feul  eft  fufceptible  de  difcuf- 
fon  ; il  eft  ainfi  conçu  : 

« Il  fera  mis  â la  difpofition  du  minière  de  la  marine  la 
” fomme  de  iz5  millions  pour  l’exercice  de  l’an  7.» 

Nature  des  dépenfes  fernees. 

"J  1 t 

lies  fervîces  font  diftingués  en  ordinaire  & extraordinaire. 
Notre  difeuffion  va  fuivre  l’ordre  des  dépenfes  établi  par 
la  réfolution.  Les  états  qu’a  fournis  le  mini  lire  ne  font  poinc 
concoure  quel  fera  notre  état  de  paix  : mais  cela  eft  moins 
néceft'aire , quant  à prélent , pour  le  département  de  la 
marine , que  pour  celui  de  la  guerre  ; car  il  n’y  a perfonne 
qui  ne  foi:  convaincu  que  nous  ferons  obligés  , pour  la  ma- 
rine, de  faire,  encore,  quelques  années  après  la  paix,  les 
dépenfes  de  la  guerre. 

Je  vais  parler  de  l’article  premier  des  dépenfes. 

Conftruclions . 

Le  mimftre  demande , pour  cet  objet,  27,617,900  fr.  ; 
favoir  : 17,617,900  fr.  pour  le  fervice  ordinaire  , & 10  mil- 
lions pour  le  fervice  extraordinaire.  Les  conftruéhons  vont  être 
poüff  les  avec  vigueur  pour  l’an  7.  On  veut  achever  celles  com- 
mencées pour  1 au  6.  Xi  faut  donc  procurer  au  gouvernement 
tous  les  moyens  de  terminer  la  guerre  de  la  liberté  contre  ceü© 
de  la  tyrannie.  Mais  pour  que  nous  paillions  juger  fi  la  fomme 
demandée  n eft  pas  exceftive  , il  faudroit  que  nous  connuf- 
fions  le  nombre  des  bâtimens  de  guerre  qui  ont  été  mis  en 
conftrudion  pour  l’an  6.  Il  nous  a fembié  que  le  Cornu. 
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légiflatif , qui  doit  tout  voir  & tout  favoir,  devroir  avoir  fous 
les  yeux  , chaque  année  , le  tableau  des  bâtimens  de  guerre 
mis  en  eonftrudtion  & celui  de  ceux  qui  feroient  achevés  ; 
alors  nous  pourrions  fuivre  le  mouvement  des  conftru&ions, 
fk  avoir  quelques  données  fur  l’emploi  des  fonds.  Nous  ne  vous 
parlerons  pas  du  nombre  & de  l’efpèce  des  bâtimens  de  guerre 
que  le  gouvernement  veut  mettre  fur  les  charniers  en  l'an  7, 
ni  de  la  fomrne  qu’il  croit  quef  chacun  d’eux  pourra  coûter  ; 
tout  ce  que  nous  vous  dirions  à ce  fujet , ne  feroit  que  con- 
jectural -,  chaque  membre  du  Confeil  peut  prendre  connoif- 
fance  des  états  particuliers  qui  font  dépotés  au  fecrétariat  de 
votre  commiftion  de  furveiliance  de  la  tréforerie  : mais  vous 
penfez  bien  que  bois , fer  , chanvre  , quantité  6c  prix , tout 
a été  cavé  au  plus  fort  : ainfi  il  n’y  a pas  d’autre  parti  â pren- 
dre que  celui  d’allouer  de  confiance  la  fomme  demandée. 
Si  le  miniftre  veut  le  bien  , comme  nous  le  croyons , elle  lera 
bien  employée  , & elle  n’eft  pas  trop  forte.  Nous  regrettons 
même  quelle  ne  puilfe  être  augmentée. 

Article  IL 
Armcmcns , 

Cette  dépenfeeft  portée  en  totalité  à 34»7i4?o36  francs; 
favoir,  14,714.036  francs  pour  le  fervice  ordinaire,  &:  20 
millions  pour  le  fervice  extraordinaire*  Les  états  fournis 
par  le  miniftre  fuppofent  que  nos  bâtimens  de  guerre  feront 
pourvus  au  complet  d’hommes  & de  fubfiftances  depuis  le 
commencement  de  l’année  jufqu  a la  lin  , ce  qui  eft  phyiî- 
quement  impoftible.  Nous  pourrions  aifément  Calculer  l’in- 
complet au  quart  tant  en  hommes  qu’en  vivres.  Cependant 
le  pas  de  charge  doit  être  fonné  par  mer , comme  il  l’a  été 
tant  de  fois  &c  avec  tant  de  fuccès  par  terre.  Nous  ne  vou- 
lons point  de  cafés  vtiides.  Forçons  d’hommes  ôc  de  vaif- 
feaux  ; que  tout  foit  armé  ; que  tout  (oit  à la  mer  ; que  la 
campagne  de  Lan  7 foit  l’époque  de  la  reHaiftance  de  notre 


9 

marine.  Il  eft  reconnu  que  ia  guerre  de  mer  doit  toujours 
être  offenfive.  L’inégalité  de  force  n’alcère  pas  le  principe. 
Il  faut  tenir  l’ennemi  en  échec  fur  le  plus  de  points  poffibles  ; 
il  ne  peut  être  par-tout.  Une  menace  long-temps  en  projet  peur, 
d’un  moment  à l’autre,  avoir  fon 'exécution ; alors  on  le  porte 
avec  toutes  fes  forces  à l’endroit  le  plus  foible.  Si  l’ennemi  eft 
au  nord  , on  va  au  midi  ; on  ruine  fes  érabliftemens,  fon  com- 
merce. Si  nous  nous  attachions  à lui  enlever  quelques  con- 
vois , vous  verriez  le  peuple  anglais  fe  défefperer  , maudire 
fon  gouvernement,  8c  le  forcer  à la  paix.  Dans  la  guerre  ma* 
ritime,  le  champ  eft  vafte,  môme  pour  le  plus  foible.  Il  n’y  a 
point  de  places  fortes  à tourner , point  de  bois  à fouiller  ; 
on  peut  tout  ofer  , tout  entreprendre  : le  fecret  eft  i’ame  & 
allure  le  fuccès  des  expéditions.  En  mettant  à la  difpofirion 
du  gouvernement  la  fomme  demandée  , nous  ne  pouvons 
pas  regarder  la  dépenfe  comme  confommée  ; ce  qui  ne  fera 
pas  dépenfé  refteta  au  trefor  public.  On  veut  élever  la  quef- 
tion  de  favoir  fi  , dans  le  même  département  , on  pourra 
faire  conrufion  d’une  dépenfe  fur  l’autre.  RieiTne  feroit  plus 
dangereux  que  ce  fyftême*  il  feroit  fubverfif  de  toute  bonne 
comptabilité  , 8c  donnèrent  au  gouvernement  une  faculté 
qu’il  ne  doit  jamais  avoir  , celle  d’afreéter  les  fonds  d’une 
nature  de  dépenfe  fur  une  autre.  Far  exemple  , on  diroit  : 
Nos  conftruélions  nous  coûtent  plus  que  nous  n’avons  comp- 
té, Sc  nos  arméniens  moins  ; nous  allons  -affedter  le  moins 
dépenfé  fur  tes  arméniens  à ce  qu’il  en  coûte  de  plus  pour 
les  conftru&ions.  Si  un  pareil  fyftême  prédominoit,  touc 
ordre  feroit  interverti  , 8c  le  Corps  légUlatif  ne  connoîtroic 
ni  la  nature  des  dépenfes  , ni  l’emploi  des  fonds  j il  ne 
pourroit  plus  rien  réguîarifer. 

L’ancien  miniftre  de  la  marine  8c  celui  a&uel  ont  déjà 
pôle  les  bafes  d’une  bonne  comptabilité  , 8c  nous  pouvons 
efpérer  , d’après  les  difpofitions  qu’ils  ont  prifes  , qu’une 
adminiftration  aufli  importante  prendra  la  force  8c  l’ac- 
crodlement  que  peuvent  lui  donner  l’ordre  8c  l’économie. 
Mais,  fi  les  fonds  affe&és  à une  nature  de  dépenfes  ns 
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font  pas  fufHfans , le  Directoire  exécutif  doit  s’adrefler  au 
Corps  légillatif , qui  y fuppiée.  S’ils  excèdent  dans  un  autre 
cas,  on  peut,  par  la  même  voie,  autorifer  le  transfert  de 
l’une  a l’autre  j mais  aucuns  mouvemens  de  ce  genre  ne 
doivent  être  faits  que  fous  l’autorité  légiftative,  parce  que 
c’eft  elle  qui  eft  la  difpenfatrice  en  'chef  de  la  fortune  pu- 
blique. Cea  pofé  , les  inquiétudes  cefrenc , quand  vous  affec- 
tez une  fomme  à telle  ou  telle  dépenfe  , parce  qu’aiors  l’or- 
donnateur en  chef  eft  tenu  d’en  juftifier  particulièrement, 

tout  ce  qu’il  ne  dépenfe  pas  fe  trouve  au  tréfor  public 
& peut  avoir  une  autre  deftination.  Nous  pouvons  donc 
autorifer  Tans  nulle  inquiétude  la.  dépenfe  des  arméniens  , 
tells  quelle  eft  demandée,  defirer  même  quelle  s’effedue, 
niais  ne  pas  craindre  que  l’incomplet  foie  perdu  pour  nous , 
parce  que  les  comptes  feront  foi  de  tout.  Les  fubftftances 
des  arméniens  font  évaluées  83  centimes  ou  16  f.  6 den. 
h ration  ; en  l’an  5 , la  ration  ne  coiitoic  que  i3  f.  6 den. 
Nous  penfons  que  cet  article  eft  fufceptible  de  quelque 
économie.  Si  toute  répétition  n’écoir  pas  faftidieufe , nous 
vous  foumettrions  ici  les  appsrçus  de  notre  collègue  Lacuée; 
niais  fou  rapport  étant  entre  vos  mains , nous  appliquerons 
aux  fiibfiftaiices  de  la  marine  ce  qu’il  a dit  pour  celles 
de , l’armée  de  terre  , fauf  les  différences  dont  l’une  & l’autre 
parties  font  fufceptibles. 

A il  T.  III. 

Artillerie  , matériel . 

On  demande  pour  .cette  partie  du,  fervice  4,204,650  fr.; 
favoir  , 3,204,600  francs  pour  le  fervice  ordinaire,  ëc 
î, 000,000  fr.  pour  le  fervice  extraordinaire.  11  n’a  été 
accorae  en  1 an  6 pour  cette  depenfe  que  2,000,000  fr. 
Cette  fomme  5 évidemment  trop  modique  , a accru  les 
befoins  de  1 an  7.  La  poudre  de  guerre  entre  feule  dans 
cette  dépenfe  pour  une  fomme  de  626,000  fr.,  & il  eft 
polhble  ciu  elle  ne  fufiife  pas.  Nous  avons  neuf  fonderies , 
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&es  forges,  une  manufacture  d’armes  à foutenîr , à adtïver. 
Les  dépenfes  que  1 on  fait  pour  des  établiflèmens  de  certe 
importance  font  des  placemens  utiles  fur  foi  - même  \ ce 
font  des  arrhes  données  à îa  sûreté  nationale.  Audi  pen- 
fons-nous  que  la  fomme  demandée  doit  être  accordée  fans 
difficulté. 

Art.  I V. 

Batlmens  civils  & travaux  hydrauliques  , ouvriers  pour  le 
fervlce  interieu'r  des  ports  & côtes  non  compris  les 
conjlruclïons. 

Lapperçu  des  befoins  , d/après  les  états  du  miniftrè , 
fe  monte  à 11,985302  fr.  Mais  comme  il  feroit  impof- 
fible,  dans  les  circon  fiances  où.  nous  nous  trouvons  de 
Laite  une  affectation  aufîi  forte  de  fonds  à ces  différentes 
parties,  le  miniflre  fe  borne  a demander  4>9 n*553  fr.  ; 
favoir,  3,91 1,553  fr.  pour  le fervice ordinaire  ,&  1 ,000.000  fr. 
pour  le  fervice  extraordinaire.  Il  faut  le  dire  : ces  travaux  onc 
été  prefque  abandonnés  depuis  le  commencement  de  la  ré- 
volution j & cependant  toute  économie  de  ce  genre  eft  une 
véritable  dilapidation.  Des  réparations  négligées  exigent, 
peu  d’années  après,  une  dépenfe  énorme.  La  mer  eft  un 
élément  impérieux  : la  réiïflance  qu’on  lui  oppofe  aug- 
mente la  fienne  , elle  provoque  fes  fureurs } dans  fes  élauce- 
mens  terribles,  il  renverfe,  il  envahit  tout,  fi  les  travaux 
qui  doivent  lui  afligner  des  limites  , n’ont  pas  le  degré  de 
fiabilité  & de  perfection  qu’ils  peuvent  avoir.  Les  circonf- 
tances  , nous  le  favoris  , ne  nous  permettent  pas  de  faire 
tou:  ce  que  nous  voudrions  : mars  le  miniflre  s’étant  ref- 
treinr  au  flriét  néceffaire  , affurons  - lui  les  moyens  d'y 
pourvoir  ; qu’il  foit  étranger  aux  coniidérations  locales  6c 
perfonnelles  s que  dans  l’emploi  des  fonds  il  ne  confiait® 
que  l’intérêt  de  îa  chefs  publique. 

Un  temps  viendra  où  nous  pourvoirons  à tour.  Il  n’y  a 
point  de  port  , quelque  petit  qu’il  foit  , qui  ne  méiite 
1 attention  du  gouvernement  j fon  activité  vivifie  tour  autour 
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<3e  lui  : les  petits  ports,  les  anfes  mêmes  afferent  Îôs  débouchés  » 
facilitent  les  communications  , animent  ^agriculture  Se  le 
commerce  : les  malïes  ne  fe  compofent  cjue  des  petites 
réunions.  Le  cabotage  de  la  côte,  celui  de  port  à port,  ne  fe 
fait  que  par  les  allèges  & embarcations  que  fourni  lfent  ôc  dont 
abondent  les  petits  ports;  ils  font  une  pépinière  de  marins, 
de  pilotes-côtiers;  ils  font  des  écoles  pratiques,  fupérieures 
à toutes  celles  que  la  théorie  peut  avoir.  Rien  n’eft  a 
dé  daigner  pour  le  département  ce  la  marine  : des  Dugay- 
Trouin  , des  Jean  Bart,  des  Caffart  ôc  autres,  peuvent  naître 
au  milieu  des  rochers  de  Permemark , ou  dans  le  fond 
de  la  baie  d’ Audier ne  ; loccahon  feule  a peut-être  manqué 
à ceux  qui  pouvoient  rival ifer  de  gloire  avec  eux.  Que  la 
fur vei! lance  & les  fecours  du  gouvernement  s’étendent  donc 
par-tout,  fur  les  lieux  même  les  moins  marquans. 

Art.  Y. 

Ouvriers . 

Le  minière  porte  cette  dépenfe  dans  fes  états  pour  une 
femme  de  i,5o6,64o  fr.  , dont  i,o35,64o  fr.  pour  l’or- 
dinaire , Se  5oo,ooo  fr.  pour  l’exrraordinaite.  Il  eft  difficile 
d’avoir , aucune  donnée  fur  une  dépenfe  auffi  mobile  que 
celle  des  journées  d’ouvriers  : on  pourroit  croire  que  dans 
les  femmes  accordées,  feit  pour  conftruélions  , refontes  Sc 
radoubs  , arméniens  , feroient  compnfes  toutes  celles  né- 
cellaires  aux  paiemens  des  journées  d’ouvriers  ; cependant 
le  miniftre  parle  d’autres  travaux  auxquels  les  ouvriers  qui 
conlommeront  cette  nouvelle  demande  de  fonds , feront 
employés;  il  eft  convenable  de  lui  fournir  tous  les  moyens 
qui , d’après  nos  vœux  , peuvent  aéhver  les  /travaux  des 
ports. 

C’ell  encore  ici  une  affaire  de  confiance  : il  ne  faut  pas 
que  les  ouvriers  employés  aux  conffiuétions  êc  arméniens 
foient  détournés  de  leur  deffinacion  ; Se  il  arrive  fouvent 
qu’il  faut  pourvoir  à des  -travaux  fecondaires,  imprévus  » 
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cîrconffanciels  , & même  de  pure  localité.  Ainfï  , que  le 
gouvernement  ait  tous  fes  mouvemens  libres  ; qu’il  agiiïe 
avec  vigueur  contre  l’ennemi  commun  • qu’une  paix  Ho- 
norable foie  le  prix  des  facrifices  du  peuple  français  : nous 
ferons  glorieux  de  les  avoir  provoqués.  Dans  ce  même  ar- 
ticle eft  comprife  une  femme  de  270,000  fr.  pour  conduites, 
frais  de  levée,  fecours  aux  femmes  & enfans,  en  confor- 
mité ce  la  loi  du  3 brumaire  an  4.  Nous  11’avons  aucune 
obieéfion  à faire  à cer  égard. 

Art.  VI. 


Hôpitaux, 

L humanité  fait  ici  entendre  fa  voix  , & réduit  prefque  au 
filencc  le  froid  calcul.  Cette  depenie  eft  portée  à 1 ,35o,ooo  fr.  ÿ 
lavoir  , 85o,ooo  fr.  pour  1 ordinaire  , 6c-  5oo,ooo  pour  l’ex- 
traordinaire. Ce  fervice  a reçu  quelques  bonifications.  Tant 
que  U s hôpitaux  ont  été  régis  pour  le  compte  de  la  Répu- 
blique , chaque  journée  de  malade,  pour  médicament  , a 
coûté  1 fr.  5 o cent.  Depuis  qu’ils  font  entre  les  mains 
d une  adminifrranon  iméreflee  , cette  même  journée  ne 
coûte  plus  que  1 fr.  7 cent.j  ainfï  43  cent,  de  moins  huit  fols 
lix  den.  Ce  n’eft  pas  à une  nouvelle  diminution  du  prix  des 
journées  des  malades  ; pour  médicamens , que  nous  vou- 
drions nous  arracher  , parce  qu’ils  pourroienc  en  foufFrir  : 
mais  outre  la  fomme  demandée  par  la  réfolution  , il  faut 
que  vous  fâchiez  que.  ces  hôpitaux  figurent  encore  dans  la 
dépenfe  générale  , 

i°*  P°ur  fubïîftarice 2,097,475  fr. 

20.  Pour  traitement  des  médecins  , chi- 
rurgiens, profeffeurs  (k  autres 1,982,360 

4,079,835  fr 

Ajoutant  la  fomme  demandée  par  la  réfo- 
lution   . i,35o,ooo 

La  dépenfe  totale  des  hôpitaux  fera  de. . . 5,4^9,835  fr. 
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La  fomme  énorthe  de  1 ,982,36°  h.  à laquelle  fe  monte 
la  folde  des  médecins,  chirurgiens,  profefteurs , & autres 
perfonnes  attachées  à ce  fervice,  n’eft-eîle  pas  fufceptible  de 
quelque  réduction?  & le  miniftre  de  la  marine  ne  pourroit-il  pas 
$ empreffer  de  la propofer  lui-même?  Etlorfque  2, 097,476 fr. 
fonr  alloués  pour  fubfiftances  fous  un  autre  chapitre,  a-t-on 
befôin  d’un  excédant  de  i,35o,ooo  fr.  ? le  boni  fur  la  fub- 
ïiftance  des  malades  n’eft~il  compté  pour  rien  ? Nous  aban- 
donnons ces  réflexions  au  minière  de  la  marine , 6c  nous 
penfons  qu’elles  ne  feront  pas  infruétueufes. 

A K t.  VIL 

Chiourmes. 

Cette  dépenfe  eft  ^habituelle , ainfi  elle  ne  fe  compofê 
pas  d un  extraordinaire.  Le  miniftre  demande  pour  Pan  7 
.3 ,5 14,200  fr.  ; il  n’a  été  accordé  pour  l’an  6 que  1, 220,000  fr. 
Il  eft  vrai  qug  la  fomme  accordée  pour  i’an  6 ne  le  fut  qu’à 
titre  d'excédant  de  la  fubfiftance  des  forçats  6c  des  falaires 
des  gardes  chiourmes  ^ qui  éroiént  compris  dans  d’autres 
articles.  Nous  le  dirons  ici , il  le  Corps  légiflatif  ne  fixe 
pas,  par  une  loi,  le  mode  d’après  lequel  chaque  dépar- 
tement de  l’adminiftration  publique  formera  chaque  année 
fes  demandes  de  fonds,  6c  Ci  une  autre  loi  ne  fait  pas 
raccorder  la  manière  dont  les  adminiftrateurs  établiront  leur 
comptabilité,  avec  celle  de  la  demande  de  fonds  , il  fera, 
avant  peu,  impoflsble  de  s’y  reconnoître  ; il  y aura  un  tel 
enchevêtrement  entre  toutes  les  parties  de  la  dépenfe  pu- 
blique , qu’elles  deviendront  un  véritable  dédale  dont  on 
ne  pourra  fortir  , même  à l’aide  du  fil  d’Ariane.  Par 
exemple,  pour  les  hôpitaux  ôc  les  chiourmes , on  dit  que 
leurs  dépenfes  pour  fiibfiftances  font  confondues  avec  celles 
des  équipages  des  bâtimens  de  PEtat  porrés  au  complet  : 
6c  cependant  dans  l’état  du  miniftre,  chaque  ration  de 
forçat  eft  portée  à 5 o cent.  On  dit  que  la  folde  de  tout 
ce  qui  regarde  le  perfonnel  des  hôpitaux  ôc  chiourmes  fait 
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partie  d’un  autre  chapitre  ; je  voudrais  que  toutes  ces  dé- 
pendes furent,  autant  que  pofîîhle  , cîafîees  par  ordre  de 
matières  : airtfï , pour  les  hôpitaux  , les  profe  fleurs,  les  vivres, 
les  medicamens  , 8cc, , feraient  partie  du  môme  chapitre  de 
dépenfes  ; il  y en  aurait  un  pour  la  recette  qui  lui  ferait 
correfporidant.  De  cette  manière  on  pourrait  s’y  recon- 
noître  : mais,  à la  marche  que  l’on  prend,  cela  deviendra 
fbus^  peu  impofîible  ; car  il  n’y  a déjà  que  très  - peu  de 
relation  entre  la  manière  dont  des  dépenfes  à faire  pour 
lan  6 ont  été  pofées  , & celle  dont  le  font  celles  a faire 
pour  l’an  7.  S’il  y a un  nouveau  minière  de  la  marine  en 
l’an  8 , il  aura  auffi  fa  manière  de  claffer  fes  dépenfes* 
le  Corps  légiflatif  aura  audi,  lui,  la  fienne  pour  les  auto- 
rifer  : il  réfultera  de  cette  difparité  une  confufion  très-fa- 
vorable aux  dilapidations  de  tout  genre.  Nous  penfons  donc 
qu’une  loi  qui  régulariferoit  les  demandes  de  fonds,  leur 
emploi,  lorsqu’ils  font  accordés,  ferait  très -néce (Taire,  &z  un 
véritable  bien  fait.  Nous  ne  quitterons  point  cet  article  fans 
faire  une  autre  obfervatioo.  Le  minïftre  porte  a 6,000  le 
nombre  aétuel  des  détenus  : un  tel  encombrement  d’hommes 
au  milieu  de  nos  écabliffemens  les  plus  précieux,  de  nos 
chantiers  , de  nos  magafins , efi-il  politique  ? ne  pourrions- 
nous  les  utihfer  pour  eux  , pour  la  fociété  , d une  toute 
autre  manière?  Nous  ne  favons  fi  c’eft  le  vice  de  i’inftitu- 
tion  , ou  le  défaut  de  furveillance  , qui  font  caufe  que 
ces  hommes  fe  relancent  eux-mêmes  de  nouveau  dans  la 
fociété,  où  ils  portent  encore  l’épouvante  & l’effroi  : Tou- 
jours eft  - il  vrai  que  la  plupart  d’entre  eux  fe  jouent  de 
la  peine  , & brifenc  leurs  chaînes  avec  une  facilité  alar- 
mante. 

Art.  Y I I J. 

Vivres . 

Il  y a encore  ici  confufion  de  dépenfes.  Nous  nour- 
ri (Tons  , 
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1®.  Cinquante -un  mille  trois  cent  quatre-vingt-quatre 
hommes  fur  la  flotte  ; 

2°.  Vingt-deux  mille  hommes  d’artillerie  Sc  compagnie 
d’ouvriers  ; 

3°.  Les  marins  &:  ouvriers  qui  font  aux  hôpitaux; 

, 4°.  Les  habitans  des  chiourmes  qui  travaillent  auflî  dans 

les  ports. 

Ainfi  à peu  près  quatre-vingt  mille  hommes  ; 8c  cepen- 
dant le  minière  demande  6,162,266  fr.  pour  fuhfiflances 
du  fervice  intérieur  des  ports  , côtes  batteries  _,  & moins - 
value  de  fubjlflances . Je  ne  fais  pas  fl -cette  moins  - value 
eft  bien  réelle  , & fi  on  ne  peut  pas  compter  plutôt  fur 
une  plus-value*  11  paroît  cependant , d’après  les  états  du 
miniftre  , que  le  fervice  intérieur  des  ports,  celui  des  côtes 
& batteries  peut  néceflicer  une  dépenfe  particulière  & étran- 
gère à celles  qui  font  ci-deflus  claflees  : nous  ne  répugnons 
pas  a mettre  le  gouvernement  dans  le  cas  de  pouvoir  y faire 
face,  en  le  laiflant  difpofer  de  la  fomme  qu’il  demande: 
mais  il  faut  que  les  comptes  viennent  à l’appui  de  la  dé- 
penfe ; car  il  eft  difficile  de  croire  que  nous  ayons  en- 
core de«  befoins  , quand  nous  avons  payé  8c  nourri  quatre- 
vingt  mille  hommes. 

A R T.  I X. 

Prifonniers  de  guerre . 

C/efi:  ici  la  dette  de  la  patrie.  Puifle  la  fomme  q~«e  nous 
afleétons  à fon  acquit , adoucir  le  fort  de  nos  maîneureux 
compatriotes  , & rappeler  fans  cefife  à leur  fouvenir  la  pa- 
trie reconnoi (Tante  ! Cette  dépenfe  eft  portée  à 12,000,000. 
Qu’elle  foit  allouée  ; mais  fouhaitons  que  les  agens  du  gou- 
vernement en  furveillent  tellement  l’emploi  , quelle  ne  puifle 
être  détournée  d'une  deftination  auffi  facrée  , & fervir 
d’aliment  a la  cupidité  Ôc  à un  luxe  effréné , qui  contraf- 
teroit  fl  cruellement  ave  la  fituation  de  nos  infortunés  con- 
citoyens. 
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A R t I c t I s X,  XI,  X II. 

La  loi  du  3 brumaire  , la  feule  qui  foit  organique  pour 
la  marine  , a établi  un  grand  nombre  d’officiers  militaires 
8c  Civils.  Elle  a même  donné  la  faculté  de  l’augmenter, 
ce  qui  n’a  pas  manqué  d’arriver.  Cette  loi  a été  faite  dans 
un  temps  où  on  ne  connoiffioit  de  valeurs  monétaires  que 
celles  du  papier.  Les  traitemens  qu’elle  a fixés  fe  reflentent 
des  combinaifons  élevées  que  néceffitoit  cette  valeur  fic- 
tive. Les  ordonnateurs  de  marine  ont  18,000  fr.  de  traite- 
ment, les  vice-amiraux  i5,coo  fr.  , les  contre  - amiraux 
10,000  fr.  : tout  eft  dans  cette  proportion,  8c  cette  pro- 
portion eit  telle  , qu’elle  empêche  les  officiers  de  chercher 
à s’embarquer.  Auffi  le  perfonnel  mentionné  aux  articles 
X,  XI  8c  XII,  fe  monte  à 30, 733,573  francs  , dont 
16,2.80,834  fr.  pour  l’ordinaire  , ôc  4j44^>7^9  Pour 
l’extraordinaire. 

Notre  collègue  Legrand  vous  a fait  , dans  fon  rapport 
fur  les  dépenfes  de  la  marine  pour  l’an  6 , quelques  ob- 
fervations  fur  l’étendue  de  notre  état  militaire  8c  adminif- 
trarif.  Le  miniftre  , dans  fon  rapport  au  Directoire  exécutif 
fur  les  dépenfes  de  l’an  7 , a dit  que  ces  observations 
n’étoient  que  fpécieufes  ; ce  qu’il  dit  pour  le  prouver*  n’eft 
rien  moins  que  concluant. 

Mais  la  loi  du  3 brumaire  exifte  ; elle  commande  : le 
moment  n’eft  peut-être  pas  encore  venu  d’y  faire  les  mo- 
difications dont  elle  eft  fufcepcible.  Mais  quand  on  fe  fera 
convaincu  que  le  perfonnel  de  la  marine,  qui  conhfte  en 
vivres  , journées  d’ouvriers , folde  des  équipages  , appoin- 
terons de  tout  genre,  prifonniers,  nous  coûte  93,867,62.1  fr., 
avant  que  nous  publions  nous  procurer  un  feuî  morceau  de 
bois  , une  feule  livre  de  fer,  le  premier  fil  carrer , ainfi  que 
le  dit  le  miniftre  de  la  marine  dans  fon  rapport  au  Di- 
rectoire exécutif^  on  croira  peut-être  que  ce  perfonnel  mé- 
rite quelque  attention , 8c  que  la  faulx  de  l’économie  doit 
y pénétrer. 

Les  compagnies  d’ouvriers  8c  les  troupes  d’artillerie  font 


partie  de  la  dépenfe  portée  aux  trois  articles  dont  nous 
parlons  ici.  Le  complet  de  guerre  eff  de  vingt-deux  mille 
quarante-quatre  hommes.  Le  mimftre  dit , dans  fes  états  par- 
ticuliers * que  ces  troupes  font  à peine  au  complet  de  paix, 
qui  eff  de  quinze  mille  neuf  cent  quatre-vingt  feize  hommes, 
Ain  h.  il  y auroit  peut  - être  à faire  envifager  ici  une  éco- 
nomie allez  considérable.  Mais  le  minière  efpère  porter  cette 
troupe  au  complet  de  guerre  : en  effet , il  faut  aujourd’hui 
du  matériel,  des  hommes , des  vaiffeaux,  des  efcadres  > de 
la  poudre , des  canons  , des  boulets  , du  fer  \ il  nous  faut 
des  bras  pour  manier  tout  cela  : abandonnons- noiis  donc 
au  génie  de  la  liberté , à celui  du  gouvernement  : qu’il 
anime,  qu'il  vivifie  toutes  les  parties  de  cette  immenfe 
adminiffration.  Tous  les  yeux  font  tournés  vers  elle  , l’Eu- 
rope contemple  nos  efforts  ; il  faut  qu’elle  les  admire  , Ôc 
que  ces  rois,  qui  ofent  encore  balancer  nos  cleftins  fur  les 
erremens  de  leur  vieille  diplomatie  , apprennent  enfin  a 
mettre  notre  alliance  a fon  prix. 

Les  troupes  de  la  marine  reçoivent  une  folde , des  ta- 
rions , le  chauffage,  le  cafemement , l’habillement,  comme 
celles  de  terre:  ce  qu’a  dit  notre  collègue  Lacuée  fur  cette 
natur§  de  dépenfe  pour  les  troupes  de  terre , eft  applicable, 
à de  petites  différences  près,  à celles  de  la  manne.  Nous 
penfons  que  les  économies  qui  auront  lieu  pour  les  unes, 
l’auront  aufli  pour  les  autres  , amh  nous  ii.e  nous*  appefan- 
tirons  pas  fur  ce  point.  / 

Art.  XII  I. 


Admwlfîr ation  centrale  à Paris . 

Cette  dépenfe  s’élève  a i,3o4>ooo  fr.  ; lavoir , 1,204,000  fr* 
pour  l’ordinaire  , ôi  100,000  fr.  pour  l’extraordinaire.  Le 
traitement  du  miniftre  eff  le  même  que  celui  de  fes  col- 
lègues. Nous  n’avons  donc  aucune  obfervation  à faire  à 
cet  égard. 

Quant  à l’emploi  du  furpîus  des  fonds  , nous  avons 
bien  remarqué , dans  fes  états  du  miniffrs  , quelques  chefs- 


adjoints  dont  on  pouvoir  fe  paffer,  quelques  chefs  doublés, 
une  certaine  profufion  dans  le  nombre  & le  traitement  des 
employés  : cependant  l/adminiftration  fie  la  marine  étant 
une  des  plus  importantes  de  la  République,  cetpe  àdminif- 
tration  demandant  des  hommes  conloinmés  inftruits  , 
éclairés  , & prenant  chaque  jour  un  accroifièment  que  nos 
forcés  maritimes  ne  nous  permettront  pas'  de  limiter , il  faut 
laifïer  au  mmiftre  une  latitude  convenable,  afin  qu’il  puiffe 
s entourer  de .personnes  dignes  de  fa  confiance , & qui  ne 
foient  pas  daps  ie  cas  de  compromettre  les  intérêts  de  la 
patrie. 

Art.  XI  V. 


Dépenfes  diverfis . 

Dix  huit  objets  de  dépenfes  font  compris  fous  ce  mot 
générique  diverjes.  Elles  fe  montent  à i,jp5yi6i  fr.;  fa  voir , 
1,^02,900  fr.  pour  l’ordinaire , & 450,261  fr.  pour  Tex- 
traordinaire.  ; 

Le  minière  dit  «<  qu’il  eft  très-difficile  de  déterminer  avec 
» précifion  la  quotité  de  tontes  les  dépenfes  qui  ont  quel- 
» que  rapport  avec  les  nombres  (es  parties  qui  composent 
» l’adminHiranon  de  la  marine,  &:  même  d’en  préfènter 
» la  nomenclature.  Il  ajoute  que  la  fage  infürürion  des 
» contrôleurs  de  marine  eiî  une  garantie  certaine  des  opéra- 
» rions  adrniniftratives  des  ports.»  Nous  le  croyons,,  fous 
le  rapport  des  objets  de  détail;  mais  les  grands  marchés, 
les  grandes  fournitures,  font  engloutis  à Paris,  & les  con- 
trôleurs ne  contrôlent  rien  à cet  égard.  Cependant  nos 
vues  actuelles  demandent  que  tohs  les  mouvemens  d’un 
miniftre  de  la  marine  foient  libres,  ou  aucuns  moyens 
d’exécution  ne  lui  manquent  au  feefoin.  Accordons-! ni  tout 
ce  qu’il  demandé  par  cet  article.  La  guerre  maritime  eft 
le  dernier  acte  de  la  révolution  ; c’eft  le  dénouement  de 
cette  pièce,  que  la  coalition  des  rois  a rendue  iî  fangîante; 
il  faut  qu’il  fe  reflente  de  la  grandeur  de  1 eiurepiife  & 
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fuccès  qui  doit  la  couronner  tant  par  terre  que  par 
mer. 

• A R T.  XV. 

Colonies . 

Le  mémoire  du  miniftre  préfente  un  apperçu  de  dépenfes, 
montant  à 1 3, 199,051  fr. , dans  la  fuppofition  où  cette 
fèétion  de  la  République  feroit  fufceptibîe  d’une  organifation 
régulière  8c  à l’abri  .des  chances  de  la  guerre.  Comme 
notre  position  n’eft  pas  encore  ce  qu’elle  fera,  & que  les 
dépenfes  de  l’an  7 pour  cette  partie  de  notre  territoire  ne 
peuvent  être  regardées  que  comme  accidentelles , le  mi- 
niftre borne  fa  demande  de  fonds  à 7,199,051  fr.  Si  ces 
fonds  peuvent  fervir  à la  reftauration  de  ces  contrées  dé- 
folées , jamais  la  métropole  n’aura  placé  fon  argent  à un 
fi  haut  intérêt.  Les  temps  de  l'aveuglement  8c  de  la  bar- 
barie font  paflés;  nos  crifes  révolutionnaires  ont  pu  auto- 
rîfer  quelques  hommes  ignorans  ou  pervers  à mettre  en 
mieftion  de  quelle  importance  étoienc  nos  colonies  pour 
nous. 

La  fource  de  vos  richeffes  territoriales  eft  la  ; la  pros- 
périté d^vos  manufactures  dépend  de  celle  de  vos  colonies; 
la  balanè^  du  commerce  y tient.  Avant  la  révolutiqn  ies 
fonds  territoriaux  fe  vendoient  au  denier  5o  : aujourd’hui, 
à peine  fe  vendent- ils  au  denier  1 5.  L’intérêt  de  l’argent 
étoit  à 4.  &c  5 pour  cent  ; aujourd’hui  il  eft  à 25  & 
3o  pour  cent.  Pourquoi  cela  ? parce  que  l’abondance  de 
vos  denrées  coloniales  atttroir  l’or  de  l’étranger.  Quand 
vous  verrez  fortir  de  vos  ports  marchands  de  nombreufes  _ 
flottes,  chargées  des  productions  de  votre  fol,  de  vos  ma- 
nufactures 8c  de  vos  arts , 8c  y ramener  en  retour  des 
denrées  coloniales,  alors  vous  ne  ferez  plus  les  tributaires 
de  vos  plus  cruels  ennemis.  Si  un  fyftême  deftruCteur  de 
l’induftrie  nationale  n’avoit  pas  prédominé  jufqu’à  préfent, 
vous  vous  feifez  approvifîonnés,  pendant  la  guerre,  direc- 


tement  de  tous  ces  objets  qui , quoiqu’appelés  de  luxe  ; 
n’en  ont  pas  moins  pris  leur  rang  parmi  ceux  de  pre- 
mière néceflité.  Les  moyens  que  l’induffrie  particulière  elt 
obligée  d’employer  pour  introduire  ces  denrées  au  milieu 
de  nous  , les  entrepôts  dont  elle  eft  obligée  de  fe  fervir, 
les  renchérirent  de  vingt  à vingt  - cinq  pour  cent:  tout 
cela  fe  fait  à notre  détriment  & à l’avantage  de  nos  en- 
nemis. 

Le  gouvernement,  occapé  de  tant  de  foins  & de  fi  grands 
intérêts,  arrivé  au  timon  des  affaires  au  milieu  d’une  efpèce 
de  conflagration  générale,  n’a  pu  étendre  fes  vues  aufli 
loin  qu’il  l’eût  déliré  : mais  déjà  une  amélioration  fenfible 
fe  fait  remarquer  dans  le  ffftême  des  colonies;  des  agens 
éclairés,  qui,  fur  un  autre  théâtre  de  dévaftation , ont 
manifefté  leurs  vues  pacifiques  8c  conciliatrices , préfident 
aux  deftinées  du  nouveau  monde;  la  régénération  de  notre 
marine  militaire  affure  des  fecours  puiffans  à cette  partie  û 
intéreffànte  de  l’empire  français.  Si  vous  régénérez  vos 
colonies  , fi  vous  donnez  sûreté  8c  protection  au  commerce, 
vous  aurez  bientôt  une  marine  marchande  qui  fera  la  mère 
nourricière  de  votre  marine  militaire.  Ce  fera  elle  qui  vous 
fournira  ces  hommes  d’une  pratique  confommée,  fupérieurs 
pour  la  main  - d’œuvre  , pour  le  maniement  du  cordage  , 
pour  ces  élancemens,  fi  nécefiaires  fou  vent,  jufqu’aux  extré- 
mités du  mât  de  hune.  Les  voyages  de  long  cours  , ceux 
de  la  pêche , que  fera  entreprendre  l’intérêt  particulier  du 
navigateur  8c  du  commerçant,  vous  procureront  tous  ces 
fecours , naturellement , fans  efforts , par  lar  feule  force 
des  c-hofes. 

Le  temps  n’eft  peut-être  pas  éloigné  où  nous  pourrons 
allier  une  fage  liberté  avec  l’intérêt  des.  colonies.  Le  noir 
-Africain,  éclairé  par  le  flambeau  de  ia  philofophie,  pourra 
venir  lui  - même  habiter  des  contrées  où  la  nature  efl:  fi 
libérale.  Toutes  les  nations  font  Leurs.  Les  climats  divers 
quelles  habitent,  leurs  mœùrs  difparates , leurs  ufages  même 
les  plus  extraordinaires,  n’altèrent  pas  le  point  de  Conrad 
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que  l’Etre-fuprême  a mis  entre  tous  les  habirans  du  globe. 
La  civilifation , les  rapprochemens  feuls  manquent.  Le 
fiècle  qui  les  prépare  , qui  fait  entrevoir  le  bonheur  dont 
peut  jouir  celui  qui  le  fuivra , fe  met  d’avance  en  partage 
avec  lui.  , 

Nous  ne  pouvons  terminer  cet  article  fans  manifefter 
notre  defir  pour  que  Ion  s’occupe  enfin  du  fort  des  mal- 
heureux colons  qui , refiés  fidèles  à la  patrie  , traînent  au 
milieu  de  nous  leur  pénible  exiftence.  Une  loi  organique 
a été  rendue:  celle  du  12  nivôfe  exifie  : que  l’on  rafle 
jouir  de  fes  bienfaits  ceux  au  fecours  defquels  elle  eft  venue. 
L’an  7 s’annonce  fous  les  aufpices  les  plus  heureux  ; toutes 
les  parties  du  fervice  vont  êtr#  allurées  ; la  guerre  des  rois 
eft  à fou  terme j îa  paix  intérieure  fe  raffermit:  fi  quelques 
vieux,  levains  de  nos  difcordes  civiles  fe  manifeftent  encore, 
la  pui fiance  nationale  faura  bien  les  étouffer.  Le  génie  des 
Français  eft  tout  prêt  à s’élancer  vêts  les  arts,  les  manu- 
factures, l’indufirie  ik  le  .commerce.  Le  plus  petit  crépuf- 
cule  fera  le  prélude  certain  d’un  jour  radieux. 

Nous  avons  parcouru,  repréifentans  du  peuple  , la  férié 
des  dépenfes  que  le  gouvernement  le  propofe  de  faire  pour 
le  département  de  la  marine > pour  l’an  7.  Nous  vous  avons 
fait  remarquer  que  plufieurs  articles  de  ces  dépenfes  font 
fufceptibîes  de  quelques  économies  : l’autorité  légifiative 
devroit  peut  être  les  commander  \ mais  c’eft:  avoir  déjà 
fait  un  premier  pas  vers  elles  que  de  les  avoir  fignaiées  à. 
cette  tribune.  La  marque  de  confiance  que  vous  allez  donner 
au  gouvernement  en  acceptant  la  réfoitition  qui  eft  foumife 
à votre  approbation  en  ce  moment , les  reffaurces,  que  nous 
ne  craignons  pas  de  développer  à la  face  de  nos  ennemis 
8c  dont  ils  11e  connoi lient  pas  encore  toute  l’étendue,  le 
fecret  de  nos  forces  que  nous  leur  confions , le  mouvement 
général  qui  va  être  imprimé  au  fervice  de  l’an  7 , l’atti- 
tude fière  & impofance  que  nous  allons  prendre  tant  par 
terre  que  par  mer,  cette  union  intime  des  deux  premiers 
pouvoir,  troubleront  plus  d’un  cabinet. 


Les  intrigues  de  celui  de  Londres  , fon  or,  fa  corruption, 
fa  haine,  fa  tyrannie  qui  pèfe  fur  toutes  les  ^puiifances 
maritimes  de  l’Europe  , & même  fur  celles  des  quatre 
parties  du  monde,  ne  prévaudront  peut-être  pas  contre  la 
généralité  de  notre  entreprife.  Nous  voulons  la  liberté  des 
mers  : nous  la  voulons  pour  nous , pour  les  peuples  8c  les 
rois  de  l’Europe.  Que  ces  derniers  ne  fe  lailfent  point  abufer 
par  le  fantôme  d’un  républîcanifme  univerfel.  Nous  avons 
voulu  être  libres  , nous  l’avons  été  : les  peuples  qui  veulent 
1 ecre  le  font.  Mais  nous  ne  cherchons  point  à ébranler  des 
trônes  qui  ne  nous  fatiguent  pas.  Nous  fommes  des  alliés 
aufli  fur  s pour  les  rois  que  pour  les  républiques  , 8c  nous 
favons  refoeéter  les  gouvernemens  qui  nous  refpeébent. 

La  liberté  des  mers  , voilà  le  cri  qui,  parti  des  tribunes 
du  Corps  légiflatif , doit  retentir  dans  route  l’Europe  8c 
jufqu’aux  extrémités  des  deux  Indes.  Ce  cri  doit  être  celui 
du  ralliement  de  tous  les  peuples  commerçansj  il  n’y  a 
qu’un  ennemi  commun  , c’eft  le  gouvernement  Anglais. 

Votre  commiffion  vous  propcfe  à l’unanimité d’approuver 
la  réfolution. 


V 

Nota.  La  réfolution  a été  de  fuite  approuvée. 


A PARIS  , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


Fruélidor  an  6 . 
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